
BeOS
L’étoile filante qui voulait révolutionner l’informatique personnelle

Stéphane FOSSE
fosse.fr

12 décembre 2025

Copyleft : cette œuvre est libre, vous pouvez la copier, la diffuser et la modifier
selon les termes de la Licence Art Libre

Avant qu’Internet ne s’invite dans chaque foyer et que le multimédia ne devienne une évidence, un système
d’exploitation tenta de redéfinir l’informatique personnelle. BeOS naquit d’une ambition démesurée : dépasser ce
que Windows et Mac OS proposaient alors, en misant sur la performance et l’innovation technique. Son histoire
raconte comment une vision juste ne suffit pas toujours face aux réalités du marché.

Jean-Louis Gassée quitta Apple en 1990, licencié de l’entreprise qu’il avait contribué à faire grandir. L’année
suivante, accompagné de Steve Sakoman, lui aussi ancien d’Apple, il fonda Be Incorporated. Leur projet consistait
à repartir de zéro pour créer un système d’exploitation moderne, construit autour de la programmation orientée
objet en C++. Ils voulaient exploiter les avancées matérielles récentes, particulièrement les processeurs et les
capacités multimédia qui commençaient à émerger. Cette quête de performance les conduisit d’abord vers le
processeur AT&T Hobbit, avant de se tourner vers l’architecture PowerPC, jugée plus prometteuse.

Le BeBox vit le jour en octobre 1995. Cet ordinateur se distinguait par des caractéristiques inhabituelles
pour l’époque : des ports MIDI intégrés, plusieurs canaux audio de niveau ligne et un mystérieux « Geekport
», port expérimental qui témoignait de l’audace de ses créateurs. L’objectif dépassait la simple construction
d’une nouvelle machine. BeOS introduisait le multitâche préemptif dans l’univers grand public, accompagné
d’un système de fichiers avec journalisation et d’un bureau épuré. Ces innovations, devenues banales aujourd’hui,
représentaient alors une rupture technique majeure.

Les ingénieurs de Be Incorporated conçurent leur système autour d’une architecture micro-noyau, choix
stratégique qui minimisait le cœur du système d’exploitation. Le noyau se contentait d’assurer la communication
entre les composants, tandis que les services s’exécutaient en espace utilisateur. Cette séparation garantissait une
meilleure stabilité et une sécurité accrue face aux défaillances logicielles. Le système de fichiers BFS incarnait
cette philosophie. Conçu pour gérer de gros volumes de données avec des temps d’accès rapides, il intégrait le
journaling pour préserver l’intégrité des données en cas de panne. La métadonnée étendue et les attributs typés
apportaient une flexibilité remarquable dans l’organisation et la recherche de fichiers.

BeOS comptait parmi les premiers systèmes grand public à exploiter réellement le multiprocessing symétrique.
Le multitâche préemptif gérait avec efficacité les applications lancées simultanément, tandis que le SMP répartissait
équitablement les charges de travail entre les cœurs de processeur. Cette architecture révélait toute sa puissance
dans le traitement vidéo et audio, domaines où BeOS excellait. Le système traitait les flux multimédias en temps
réel, capacité rare à l’époque où le multimédia commençait seulement à gagner l’informatique personnelle.

L’interface utilisateur refusait les fioritures graphiques au profit d’une sobriété fonctionnelle. Les fenêtres et
menus affichaient une clarté immédiate, les animations restaient fluides, l’ensemble dégageait une impression de
rapidité. Le glisser-déposer fonctionnait partout, entre toutes les applications, rendant la manipulation des fichiers
intuitive. Les espaces de travail, ancêtres des bureaux virtuels actuels, structuraient l’organisation numérique
bien avant que cette fonctionnalité ne se généralise. Cette interface anticipait des concepts qui mettraient des
années à s’imposer dans les systèmes grand public.

Les développeurs disposaient d’une suite complète d’API ouvertes et d’un système de plug-ins qui enrichissaient
l’écosystème. Le modèle de programmation multithread exploitait pleinement les architectures multiprocesseurs.
La gestion avancée de la mémoire et le faible temps de latence dans le traitement des entrées rendaient le
système particulièrement réactif. Les créateurs de contenu multimédia y trouvaient un terrain de jeu idéal pour
le montage vidéo ou la composition musicale.

L’histoire de BeOS aurait pu basculer en 1996. Apple recherchait alors un nouveau système d’exploitation et
manifesta son intérêt pour Be Inc. Les négociations échouèrent lorsque Be Inc. refusa une offre jugée trop basse.
Apple se tourna vers NeXT, rachetant la société de Steve Jobs pour plus du double de la somme proposée à Be
Inc. Cette décision scella le destin d’Apple et laissa Be Inc. poursuivre seule son chemin.

Le BeBox ne trouva pas son public. Environ 1800 unités seulement furent vendues. Be Inc. se recentra sur
le logiciel, portant BeOS sur l’architecture x86 pour toucher un marché plus large. Les ventes continuèrent de
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décevoir. Microsoft et Apple dominaient trop largement le marché. BeOS manquait du soutien des fabricants
de matériel et des développeurs, éléments indispensables pour construire un écosystème viable. La supériorité
technique ne suffisait pas face à l’omniprésence de Windows et à l’attachement des utilisateurs à Mac OS. En
2001, Palm Inc. racheta Be Incorporated, marquant la fin du développement commercial de BeOS.

Les idées ne disparurent pas avec la société. La prise en charge multiprocesseur et les fonctionnalités multimédia
avancées devinrent des standards, des principes que BeOS avait adoptés bien avant leur généralisation. Le projet
Haiku recueillit l’héritage, système d’exploitation libre qui perpétue l’esprit de BeOS. Cette communauté de
développeurs et d’utilisateurs fidèles prouve que l’innovation technique laisse des traces durables, même quand
le produit commercial disparaît. Les concepts introduits par BeOS, du système de fichiers avec métadonnées
étendues au multitâche avancé, ont influencé les architectes logiciels bien au-delà de sa disparition.

BeOS représente un cas d’école sur les exigences du succès technologique. L’audace technique créa un produit
révolutionnaire, mais le timing et le positionnement sur le marché firent défaut. La qualité ne garantit jamais le
succès commercial dans une industrie dominée par des géants établis. L’héritage survit néanmoins, témoignage
de ce que la passion pour la technologie produit quand elle rencontre l’ingéniosité. BeOS reste une source
d’inspiration pour ceux qui cherchent à repousser les limites du possible, tout en rappelant qu’un écosystème
durable se construit autant par la technique que par la stratégie commerciale.
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